
Jean NOTÉ 
Ses débuts au Théâtre de Lille 

Le 2 av i il dernur, une inste nouvelle nous 
parvenait : Jean Noie, le populaire Baryton de 
l'Opéra, st connu, 6i a.me a Lille, venait ae 
faounr a Urj.xeiles. 

Les LUILMS avaient une raison tcule parUcu-
lière d'afteclicniivr le ma^ninque chanieur 
quêtait fwtê. N avait-U [.as débuté sur la scène 
de tout 'i'neàtre Municipal, il y avait de cela 
quelques Irenlu-sept allai 

Quelques amateurs de Uiiatre se souviennent 
eivcoie de ces décuts sensationnels et leurs opi­
nions viennent corrooer pleinement les quelques 
oêtails concernant cet événement Ineatral et 
que nous nous plaisons à rappeler aujourd'hui 
a nos lecteurs. 

Ces* en réalité le 6 octobre 1885 — et non 
ISSo comme on l'a dit — que Jean Noté, déjà 
en pleine possession d une voix incomparable, 
•pparut sur la scène du iiiéàlre de Lille. Il dé­
buta dans « Lucie de Lani-nermoor », de Doni-
Setti. rôle de « Astiion •. 

Le lendemain, un chroniqueur local s'expn-
n'alt en ces termes : • M. Jean Noté, baryton, 
que nous avons entendu il y a deux mois en un 
cencert donné au Palais-Hameau, a confirmé la 
benne opinion que nous avions de lut 11 a 
chanté et soutenu U> rôle écrasant d'Astbon 
avec une aisance Remarquable. 

• M. Noté n'est pas un camedUn, la démar 
clie par instants est gênée, mais par contre, il 
est chanteur et se lait comprendre, ce qu! est 
rare. Depuis Itiquier-Delaunay et Ouillien, nous 
n'avions pas possédé un baryton barytonnant 
Notre directeur. M. Alhaiza, a eu la main heu­
reuse ». 

Cette opinion eet confirmée par celle de M. 
L Lefebvre lequel, en son histoire du Théâtre 
Se Lille, déclare : « Quant au baryton Noté, il 
obtint de suite beaucoup de succès, malgré 
que l'assurance lui manquai et que son jeu 
laissât a désirer.. 

Les débuts de Jean Noté se continuèrent en-
•urte dans « Faust • (vendredi 9 octobre 1855) on 
il fut jugé excellent dans le rôle de ValenUn, 
lequel ne s'alourdissait pas encore de cette gro­
tesque -invocation, qui vient arrêter 1 action, 
qu on ne chante d'ailleurs nulle part qu'a Lille, 
et qu'on devrait bien supprimer. 

Dans • La Favorite • (rôle d'Alphonse »] don­
née le mardi 13 octobre. Noté était très ap­
plaudi, de même dans « Le Trouvère • (vendredi 
lri) où on le forçait & bisser le gran* air du 
(deuxième tableau du deuxième acte. Ici, tou­
tefois, la critique se plaignit du manque de jeu 
de scène: «M. Noté est toujours le caanteur 
excellent que l'on sait, mais aussi le comédien 
Inexpérimenté que ses bras semblent gêner, 
qui va et vient sur la scène au seul caprice de 
aa fantaisie.. 

Très nombreux furent les rôles abordés « 
cette saison 1885-80, par Jean Noté. Signalons 
particulièrement • « Nevers . d e s « Huguenote • 
Ri) décembre 1885), « Guillaume-Tell. taj Jan­
vier 86) et surtout, le 30 mars 1886, la création 
Bc « Hérode « dans « Hêrodiade • de J. Masse-
net, œuvre donnée avec le concours de Cossira, 
le fameux ténor, de Bataille, la basse renom-
née et de Mme M. Duvivier, artiste très cotée. 

Ce rôle d . Hérode. valut un tel triomphe a 
Noté, que. lorsqu en fin de saison, il s'agit de 
Bcnner une représentation au bénéfice de ce 
cahnteur. c'est «Hêrodiade > qui fut choisie pour 
tenir l'afticne. . , 

« Riches cadeaux, palmes et couronnes of­
ferts par les sociétés musicales de Lille et de 
Tournai, comblèrent le sympathique baryton.. 

Après Lille, Jean Noté partit au Théâtre des 
Arts de Rouen, puis à Anvers. Lyon. Marseille 
et enfin, h l'Opéra de l'aris, où il débutait dans 
« RiKoleUo », le 6 niai lb03. 

On sait quelle fut ensuite la carrière triom­
phale de ce superbe chanieur. Un comité vient 
de se former * Tournai pour l'érection dune 
statue a Jean Noté. Beaucoup de Lillois auront 
à cœur de participer a le-, glorification de la 
mémoire du regretté disparu, qui fut une gloire 
'de l'art du chant, et que Lille vtt débuter sur 
son Théâtre le 6 octobre 1885. V. B. 
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Cr> curieux métier 

Aa seuil de la 

saison nouvelle 

Préparons des Robes 
« légères peur l'Eté -

Les délicieuses ajournées ensoleillées qui 
viennent nefln de rompre la monotonie d'un 
printemps froid et maussade nous font pen­
ser qu'il est grand temps de préparer de 
petites robes légères. Silhouetta longue et 

Le Courtier de Messes 
Un homme est mort récemment, âgé de 

plus de quatre-vingt-quinze ans, qui vait 
autrefois réalisé une grosse fortune dans 
le métier de courtier de messes, profession 
qui ne s'est guère exercée, croyons-nous, 
qu'en Bretagne et dans quelques contrées 
normandes. 

Cet homme courait la campagne et les 
villes, visitait les châteaux, s'adressait à 
toutes les personnes pieuses, qui, par oc­
casion ou par observance habituelle des 
pratiques religieuses, avaient à faire dire 
des messes. 

Moyennant une somme qu'il touchait ">a.r 
avance, il se chargeait de ce soin, pais il 
allait trouver de pauvres curés de vil lages 
perdus desquels il tirait un bénéfice d'au 
moins trente centimes r i r messe. 

Cet individu, qui tenait une comptabilité 
parfaitement en règle, était parvenu h 
amasser près de 800000 francs, en faisant 
prier le bon Dieu au rabais. 

N'oublions pas qu'on rencontre encore 
en Bretagne des vieilles femmes qui, 
moyennant une petite somme, font de» pè­
lerinages pour d'autres personnes. Seule­
ment, aucune d'elles ne fait fortune. 

Les Maisons-Aérodromes 
On construit actuellement & Chicago un 

nouvel hôtel des postes dont les dimensions 
JK>TH considérables. Fait nouveau et cu­
rieux, ta toiture de cet imposant immeuble 
est amenagee de telle manière qu'elle puis­
s e être utilisée par les avions postaux soit 
comme zone d atterrissage, soit comme 
sotie de « délestage » (car il es i des cas où 
les coursiers aériens sont purement et sim­
plement jetés par-dessus le bord des appa­
reils). Lee dimensions de cette toiture sont 
de 25 Omètres de longueur sur 50 de lar­
geur. 

Il est à noter d'ailleurs que dans certai­
nes villes américaines le» constructeurs 
d'immeubles dans les zones urbaines déter­
minées sont tenus par servitude d'élever les 
nouveaux b&timentt à un même niveau et 
Ue construire les toits de telle manière 
qu ils puissent être éventuellement reliés 
en plateforme aérienne. 

Quel singulier aspect auront les villes 
dans quelque deux cents ans T 

W V W W W W W r W W 

Tous les records de lenteur 
des P. T. T. 

battus par une bouteille 
En 1864, une expédition polaire, envoyas 

par le gouvernement autrichien pour ex­
plorer l'Arctique Nord se trouva menacée 
l ' an hivernage imprévu.La situation était 
assez critique vu le manque de provisions 
nécessaires aux six mois d'hiver polaire. 
Le capitaine Payer, Inquiet, écrivit ans 
lettre & des anus autrichiens, et suivant le 
procède des navigateurs éloignes de toute 
terre, enferma sa missive dans une bou­
teil le et confia celle-ci à la mer. Puis les 
années passèrent. . Payer revint sain et 
sauf dans son pays où 11 mourut comblé 
d'honneurs. La bouteille était toujours en 
r o u t e . . Mais ell- vient d'arriver à son 
tour sur les bords du beau Danube leu. 
expédiée de Copenhague • ùelle avait été 
apportée par des pécheurs russes qui ra­
valent découverte dans les eaux de (a 
Nouvelle-Zemble. Son vovage avait* duré 
cinquante-huit ans, la lettre était Intacte-

inuti le d'ajouter qu'aucun des destina­
taires n'a pu ère tooohé par cette missive 
peu pressés, 

taille basse seront les caractéristiques des 
toilettes fraîches que le soleil va faire surgir. 
Ce seront des robes mousseuses, volantées, 
uniformément ou en partie, taillées dans le 
linon, les organdis imprimés ou unis, les 
voiles et mousselines délicatement brodés, 
les crêpes de coton avivés par de grands 

carreaux de couleur cTe soie mercerisée, ou 
les vaporeux crêpes de Chine. Le jaune ci­
tron, le bleu Sèvres, le bleu foncé, le vert 
jade, le nias rose, et surtout le blanc sont 
les teintes qui auront le plus de succès. 
Parmi les garnitures, une place importante 
est réservée aux travaux u la main ; voici 
une robe en toile fine, blanche où s'incrus­
tent des entredeux en filet ; les manches 
demi-longues sont rapportées par un point 
ajoutré. Une dentelle dont le bord est fes­
tonné par un point en couleur orne le cor­
sage ; celui-ci forme casaque et une ceinture 
en ruban de satin le resserre a la taille. 

Une toilette que 'ai trouvée exquise et 
d'allure juvénile était composée d'un gilet 
de piqué blanc fort fin, combiné avec une 
robe de voile de coton quadrillé. 

COUSINE MADELEINE. 

POUB CONSERVER LONGTEMPS 

LES FLEURS COUPEES 

Il suffira de les mettre dans on vas» 
contenant de l'eau savonneuse, après les 
avoir aspergées avec de l'eau fraîche. 

Chaque matin, on mettra le bouquet et 
les tiges à tremper quelques minutes dans 

*de l'eau fraîche, on aspergera légèrement 
les fleure. Les remettre dans l'eau de sa­
v o n CeUe-ci devra être changée tous les 
trois jours. 

Ce moyen peut conserver tes fleurs pen­
dant trois semaines. 

REDRESSAGE DU POU. DU VELOURS 

Faire tenir les extrémités du velours par 
deux personnes. Faire chauffer un ter, re­
passer 1» velours à l'envers de l'étoffe en 
ayant soin de recouvrir son ter chaud d'un 
chiffon humide. Ds l'autre main, presque 
en même temps, redresser les polto avec 
une brosse douce. 

L'humidité tait passer de la vapeur à 
travers la trame et aide au travail ds la 
brosse. 

Cette opération est indispensable à faire 
après avoir enlevé une tache sur du ve­
lours, ou lorsque celui-ci aura été mouillé 
par des swuttes de pluie 

LIQUIDE POUR DETRUIRE 

PUCES. FOURMIS. PUNAISÉS, 

ŒPFB DE PUNAISES 

30 grammes de sulfure de carbone; 
20 grammes d'essence de pétrole 
Appliquer ce liquide avec un pinceau 

°*çtont où ces insectes ceevent pénétrer. 

Dans son jeune âge, Marie Chamousse 
avait eu les convulsions. Il lui en était 
resté une boiterie sautillante, un bras 
tordu et les yeux bigles. Au temps où les 

! filles courent les fêtes avec les garçons, 
dansent aux assemblées et boivent entre 
deux quadrilles le vin nouveau, elle cachait 
sa laideur au fond des bois. Elle e n savait 
tous les sentiers, les arbres où les oiseaux 
de nuit font leurs nids, les ruisseaux où 
les biches vont boire, et les clairières où 
la lune étale des reflets nacrés. Elle savait 
aussi les plantes qui poussent au creux des 
rochers, les herbes parfumées dont on res­
pire l'odeur, mais que la main n'arrive 
pas A découvrir, et les champigone qui sor­
tent de terre après la pluie, dans les châ­
taigneraies: les bons, dont la chair est 
blonde comme le froment, et ceux pius 
beaux encore, charnus et gras, mais qui 
portent le poison sous les lames de leur 
ombrelle. 

A vivre solitaire, se nourrissant d'on n e 
savait quoi, elle avait appris d'étranges 
secrets : ceux que les étoiles traînent au 
long de la nuit, ceux qu'apporte le vent, 
ceux du temps qu'il fera, les promesses 
qu'offre le vol des oiseaux ou les menaces 
qui se rassemblent dan» le mystère des 
forêts. Et, parce qu'elle rôdait, invisible, 
silencieuse, parmi les arbres, elle en avait 
appris d'autres encore touchant les hom­
mes- Pour tout cela, on la craignait et on 
la respectait, car, en échange d'un mor­
ceau de pai», elle révélait aux bergers les 
pâturages qui font les chèvres plus vail­
lantes et les troupeaux plus beaux; et elle 
leur enseignait aussi comment, avec des 
prières et certaines plantes, on guérit les 
moutons du tourna et les vaches-de la fiè­
vre de lait. Une fois, enfin, que le grand 
puits était tari, elle avait découvert une 
source. 

Dès ce jour, une belle réputation de sa­
voir lui était née, et les gens étaient venus 
lui demander conseil. 

Au commencement, el le les repoussait 
avec des paroles dures et des gestes brus­
ques; ensuite, elle avait répondu, et sa 
science, cent fois mise à l'épreuve, ne se 
trouvait jamais en défaut On lui disait: 

— La Marie, c'est mon chevreau qui est 
malade. 

— La Marie, c'est mon enfant qui n e va 
pas. 

— La Marie, c'est mon champ qui est 
trop sec. 

— La Marie, c'est ma luzerne qui se 
couche. 

— La M a r i e -
Elle prenait, parmi les plantes qui gon­

flaient la poche de son tablier, une brin­
dille marmonnait d'inintelligibles paroles, 
et le chevreau gambadait, et l'enfant riait 
à sa mère, et la pluie tombait sur le 
champ, et le velours terni des luzernes re­
verdissait. 

Cela dura longtemps. Ni le médecin, ni 
le vétérinaire ne venaient plus au villoee; 
des caracos presque propres remplacèrent 
les loques qui la couvraient, elle connut 
le goût du pain blanc, et même, aux as­
semblées, celui du lard et de la viande fraî­
che. Puis , la chance tourna. .Une foia, des 
bêtes qu'elle avait soignées moururent; une 
autre fois, la pluie promise né tomba ''as; 
la foudre détruisit l'arbre sous lequel on 
venait la consulter. On douta de son savoir, 
on le nia, on s'écarta sur son passage, et, 
honnie, de nouveau, elle connut les jeûnes 
et la morsure e n froid à travers les cot­
tes de toile. 

Hâve, affamée, nouée comme une vieille 
branche, elle rôdait autour des fermes, at­
tentive aux propos, offrant ses services. 
Mais on lui criait: 

— Va-t'en trouver le diable, la Cha­
mousse, tu ne sais rien! 

Elle clignait la paupière et ricanait : 
— Si, je sais; j'en sais plus qu'on ne 

croit... 
On levait les fourches: 
— Veux-tu filer, sorcière!... 
Elle s'éloignait à reculons, rasant les 

murs. Dans ces moments, ses yeux étaient 
terribles; les mèches grises de ses cheveux 
drus corne des soies de sanglier, rendaient 
sa face plus effrayante encore, et, quand 
elle se jugeait à l'abri des coups, el le me­
naçait, le doigt tendu: 

— Je sais des" choses! Et je les dirai Si 
je veux I 

Puis, quand elle était sûre qu'on ne pou­
vait plus la voir, elle pleurait, souffrant 

Des problèmes 

de lu cinealation 

Centre les écrasears 
et les rôdeurs de nuit 

Parmi les grands problèmes de l'urba-
de ne plus trouver de quoi vivre et de nisme, ceux de la circulation diurne et noc-
n è t r e plus rien, elle dont, jadis, la puis- t u r n e o n t toujours été au premier plan, 
sance consolait la misère. Ensuite, elle i 0 n conçoit d'ailleurs très bien comment 
s'enfonçait dans le bois fouillait l'herbe, ' d a n 3 u n e g r a n d e ville l'organisation de la 
cuedlant l e , simples, jetant a pleine voix rue et la diminution des dangers qu'elle 
des invectives et des prières vers le ciej, | ° 
acharnée à reconquérir sa royauté perdue, • 
essayant à distance son pouvoir sur les 
bêtes errantes, semant, selon le caprice 
ou l'inspiration du moment, les vœux ou 
l'anathème sur les maisons et sur les êtres. 
Car elle songeait — et c'était la hantise 
de ses nuits — qu'une seule prédiction réa­
lisée ramènerait les gens à sa merc i Et 
voici qu'un matin, comme elle, sortait, , Ile 
aperçut une femme qui s'en allait, portant 
du lait dans une cruche. 

— Le Seigneur soit avec toi, Solangn. « t - ! 
elle. 

— Passe ton chemin, sorcière, répondit ' 
la femme. 

Elle ne se révolta point et répéta seule- ] 
ment: 

— Oui, le Seigneur soit avec toL 
Frappée de l'accent de sa vois , la fem­

me lui demanda : 
— Pourquoi me dis-tu cela î 
— Parce que avant peu tu invoqueras 

la miséricorde du Seigneur. 
La femme posa sa cruche et murmura: 
— Je ne comprends pas tes paroles î 
— Demain, quand la nuit sera close, tu 

te souviendras, pauvre femme, dit la Cha­
mousse en regagnant l'ombre des arbres. 

Vers le soir, une rumeur s'éleva dans 
le village. En rentrant du marché, Solange 
n'avait pas trouvé son gamin à la mai­
son. Etonnée d'abord, puis inquiète, elle 
avait couru de porte en porte : nul n'avait 
vu le petit La prédiction de la Chamousse 
remonta à sa mémoire! Oppressée, elle 
la conta à des voisines. On en rit : la Cha­
mousse n'était qu'une folle, qu'une men­
teuse; elle disait des mots sans suite et ne 
connaissait rien à rien. Pourtant, à la 
nuit, comme le gamin ne revenait pas, la 
peur s'empara de la mère, elle supplia 
qufln courût & la recherche de la sorcière. 
Mais on eut beau fouiller les bois et bat-
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offre, peuvent être le souci des techniciens 
tre les taillis, on ne la découvrit pas. Cette qui en assument la responsabilité, 
nuit-là les fenêtres des maisons demeu- Nous reproduisons ici deux dispositifs 
rèrent éclairées plus tard que de coutume, nouveau, l'un, appareil d'éclairage placé à 
et dans l'ombre des ruelles, on entendit hauteur d'homme, d'une efficacité lumineuse 
des voix qui se croisaient : c'étaient les suffisante pour permettre de distinguer par-gens qui revenaient de la battue. 

— Bas de nouvelles du fils à Solange ? 
— Toujours point:... 
L'aube arriva; l'enfant demeurait introu­

vable. Solange sanglotait; des voisins di­
saient; « Il reviendra, il s'aura égaré... ii 
aura couru les nids.. . » Mais la mère affo­
lée niait d'un haussement désespéré des 
épaules : 

— Non. . . non.. . La Chamousse m'a dit!... 
Les femmes se regardaient au-dessus de 

sa tête en se mordant les lèvres. 
La Chamousse parut vers les cinq heu­

res. Ce bruit, cet émoi ne la surprirent 
pas, et elle se contenta de dire : 

— Le Seigneur soit avec Solange. 
Pour la première fois depuis des mois, 

les hommes ne la chassèrent point, et les 
femmes 6e signèrent. 

Et, soudain, un homme accourut, Des 
bras levés. 

— On a trouvé le petit à Solange près 
des saules. Il est mort, avec un coup de 
couteau dans le flanc... 

La mère poussa un cri et s'abattit les 
bras en croix. 

— Le Seigneur soit avec Solange, mur­
mura la Chamousse. 

Un grand silence l'entoura, que déchi­
raient seulement les cris de la mère. 

A la dérobée, une femme saisit la Jupe 
de la Chamousse, la baisa en signe d'humi­
lité, et d'autres firent comme elles. 

Alors, la Chamousse s'en alla, traversa 
le village, le front baissé, les lèvres mur­
murantes, et gagna le bois. Puis, elle s'as-

faitement dans un périmètre assez grand 
autour de soi. 

L'autre, bras-signal à main blanche.que 
le conducteur d'un véhicule abaisse quand 

il veut signaler derrière que sa voiture va 
ralentir ou s'arrêter. 

Ces deux documents photographiques sont 
intéressants en ce qu'ils nous montrent que 
dans tous les branches de l'activité humaine 

sit 'près"d''une°roche,' écarta I'h7rbe7en°tira l e spr i t de. progrès est sans cesse en éveil 
un croûton de pain, un couteau à manche e t 1M e r i e n n e l e décourage, ni les difficultés 

narquoise et terrible. 
Maurice LEVKL. 
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tive et obstinée. 

PETITES RECETTES 

Au CINÉMA 
Films Français & Etrangers 

Il est un fait certain : c'est que nos béa-
tres de cinéma, gardent leucs plus beaux 
sourires pour les oeuvres étrangères et que, 
contre cette concurrence les producteurs 
français ont à lutter terriblement 

Certes, avant le cataclysme qui a boule­
versé le monde, la Fran « se trouvait à la1 

tête du mouvement cinématographique^ 
mais nous avons eu pendant cinq ans , une 
occupation plus grave et ceux qui, aupa­
ravant essayaient de marcher sur nos ra­
ces sont devenus nos maîtres.Ils ont perfec­
tionné un art qui balbutiait encore, Us 
l'ont industrialisé et nous avons aujour­
d'hui un effort considérable à accomplie 
pour regagner te terrain perdu... 

Le film français, n'entre plus, en effet, 
sur certains marchés étrangers que par des 
escaliers de service, ou dos chemins détour­
nés et, affaibli, anémié, ce grand mutilé 
de guerre, ne joue dans son propre pays 
qu'un rôle de comparse. C'est ainsi qu'à 
l'heure actuelle, on passe sur les écrans 
français 87 pour cent de films étrangers. 

Il serait peut-être bon que l'on finisse 
par comprendre, en haut lieu, tout l'inté-
rêt qui s'.attache à cette industrie. 

On sait qu'en France. In cinéma suc­
combe sous des charges qu'aucune autre 
branche industrielle ne connaît qu'il est 
régi par des règlements sur lesquels ceux 
qui ont charge é» les expliquer n'ont pas 

| pu se mettre d'accord et qu'an surplus, des 
1 décisions prises au petit bonheur par des 

fonctionnaires, le mettent à la merci du 
plus petit des représentants de l'autorité-

N'a-t-on pas vu, en effet, le maire d'une 
importante ville de l'Ouest, qui, ne tenant 
aucun compte du visa de la censure mi­
nistérielle, avait émis la prétention de lire 
les scénarios et de ne permettre la pro­
jection des films que lorsque ceux-ci *e* 
raient munis de son visa.'... 

Il est cependant aisé de se rendre compta 
l de l'intérêt qu'offre à tous points de vue 
i le cinéma, de la puissance dont il dispose 
j et qu'on n'a guère su jusqu'à présent uti-
i liser. En défendant la vie d-cs nombreux 

travailleurs entraînés dans cette industrie 
aux heures de prospérité, les producteurs 
français défendent aussi le rayonnement 
de notre pays à travers le monde. 

Bien entendu, il ne faut pas écarter sys* 
tématiquement de nos écrans, la produc­
tion étrangère. Ce serait une faute, une 
maladresse, mais on pourrait demander à 
nos voisins _ un peu plus d'hospitalitél.-

Il est indiscutable que nous pouvons erl 
France, faire de très belles choses et ap . 
porter dans l'exécution des films, nos qua­
lités de goût, d'originalité, s'humour même 
— nous en avons aussi . 

L'a comparaison finira par s'établir d'elle 
même et ne sera pas toujours à notre 
désavantage. 
N'oublions pas qu<\ &aM i e vasto champ 
do la production étrangère, il pousse aussi 
des navets. Nous en mangeons beaucoup, 
beaucoup trop même!.... Certes, un peu de 
bonne cuisine française nous remettrail 
l 'estomac 

L'OPERATEUR-
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Le Goin de la Caisinière 
PUREE CRECY. — Faites un bouillon avec 

des os de rôtis, des débris ou 'les abats de vo­
laille. Quand il est écume, ajoutez-y trois ou 
quatre pommes de terres, des carottes, oes oi­
gnons, en assez grande quantité pour former 
une purée claire. Passez tous ces légumes aa 
tamis, ajoutez une petite poignée de riz et un 
morceau de beurre et servez. 

BŒUF BOUILLI AUX EPINARDS. — Prépa­
rez trois livres d'épinards cuits dans leur jus. 
D :ulre part, faites 'égèrement revenir au beurra 
votre bouilli coupé en tranches de moyenne 
épaisseur. Salez et poivrez. Dressez sur un plat, 
sur le ragoût d'épinards. avec croûtons frits et 
œufs durs coupés en quatre Pour donner plus 
de finesse, ajoutez aux 'pinards un morceau 
de beurre frais. 

LAITUES FARCIES. — Nettoyez, épluches et 
faites blanchir des laitues, égouttez-les, puis 
écertez-en avec soin les feuilles jusqu'au centre, 
que vous entrerez et auquel vous subtitueres 
une boule de godiveau : ficelez les laitues et 
faites-les cuire dans une braisiCre avec rouelle 
de veau, bardes de lard, racines, bouquet garni, 
le tout baigné de bon bouillon parfumé « 
l'Arôme Patreile. 

UN CONCOURS TRES INTERESSANT ' 

Claque famille doit participer 
» GRAND -L'HYGIENE : Nettoyage de U cheveluie. 

Blondes et brunes ne peuvent employer les 
mêmes» procèdes pour nettoyer leur oheve-

i S a n c t r ^ ^ r l ' o f c i T o ^ t e s . u T s ' C e s t j m e occasion unique de recevoir 
et les autres, deux recettes très simples qui 
leur sont propre» : 

l« four les blondes : Etendre • avéo les 
doigts un jaune d'oeuf sur le cuir, chevelu, 
en ayant so*n de bien écarter les cheveux, 
mouiller avec un peu d'eau chaude, puis 
frotter tête et cheveux, rincer, -sécher• som­
mairement avec des serviettes et. tremper 
la chevelure dans une forte infusion de 
camomille chaude. Friction à l'ea ude- Co­
logne. 

2° Pour lee brunes : Faire bouillir pen­
dant une heure une poignée de bois de 
Panama dans un-litre d'eau, passer. Lors­
que cette eau n'est plus Que tiède, procéder 
au nettoyage de la tête et, pour terminer, 
tremper la chevelure dans une forte décoc 
lion de feuilles de noyer. Friction au rhum. 

Concours des Vins de Bordeaux 
franco contre mandat de 23 francs 

TROIS BOUTEILLES de VINS de choix. 
Adresser commande et demander Notice M 

M. le Directeur du Grand Concours des Vins de 
Bordeaux, *, rue Esprit-ûes-Lois (Section 5), a 
BORDEAUX. 3358 
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— Oui, je sais, c'est toi qui m'aimes d'un amour aveugle, c'est à moi que cela coûte 
les yeux de la tête I * 

©ourmands Gélètores ^ 
I OOP < 

La gourmandise du poète Malherbe étea pro­
verbiale. Allant un jour diner chez un de ses 
amis. U trouve un valet ganté t la porte de ce­
lui-ci. 

— Qui étes-vous 7 tut demanda Malherbe 
— Je suis le cuisinier. Monsieur. 
— Vertudieu, sursaute l'invité, en «'éloignant ; 

je ne dînerai oes chez un homme dont le cuisi­
nier est encore ganté & midi, et 0 s'en fut, 
comme U avait dit. 

Fontenelle a laissé également le souvenir d'un 
amateur de bonne chère 11 aflecttonnait tout 
parttcuiièremeni les asperges accornddees * 
l'huile. On cite de lui ce trait : 

L'abbé Jerrasson qui aimait les aspergea au 
beurre «tait verm un jour loi demander a dîner 
a iiaacmsdste. 

UN MOYEN DE PERCER LES PLAQUES Dti 
VERRE. — On est souvent embarras* pou 
percer un trou à travers une plaque de verre ; 
voici un moyen qui donne de bons résultats, 
lorsque l'épaisseur du verre n'est pas exagérée. 
On applique un tampon d'argile humide sur la 
plaque de verro et nn écide. à l'endrbil où l'on 
désire forer le trou, un rond de cet argile, de 
façon a mettre à nu la surface du verre. On 
fait fondre, d'autre part, quelques grammes 
de plomb est, lorsque le métal est en fusion, 
on le verse dans le creux airtsi ménagé. Il se 
produit alors une fracture du verre suivant le 
contour indiqué et le plomb fondu coule 4 tra­
vers la plaque percée ainsi avec une' prectsiOD 
remarquable. 

L'EPOUSETAGE SANS POUSSIERE. — Vou-
le» vous épousseter vos meubles de bois sans 
déplacer la poussière T Prenez une grosse brosse 
de peinture en forme de pinceau. Irempez-la 
dans l'huile d'olive et laissez-là presque com­
plètement sécher. La poussière s'y colera st ne 
s'envolera plus. 

ETBS-VOUS UN FUMEUR INCORRIGIBLE T 
Vous pourrez vous faire pardonner votre dé­

faut en vous rinçant la bouche une ou deux 
fois par jour avec une décoction de (jumelle. 

/C^cooocococooooooooe 

Les Mouches à Truite 
:: en Mal :: 

FonteneBe devant un plat d'asperges fumant Ç8 rinçage a pour effet de purifier l'haleine et 
ne cachait pas aa mauvaise humeur d'avoir h 
le partager. Enfin, il donne des ordres pour 
qu'on accommode la moitié des asperges au ! 
beurre, c'est-à-dire au goût de l'abbé et le reste 
à l'huile. 

Tout t coup l'abbé se trouve mal et tombe 
bientôt en apoplexie. 

Fontenelle se lève alors d'un bond et se préci­
pitant vers la cuisinière : 

— A l'huile 1 e'éarte-t-J, faites-les tontes k 
l'halte t - ; 

A 

de la purger de tout relent de tabac. 

LES VERTUS DU OELERI. — Un médecin an-
glajs a dernièrement fait savoir qu'il obtenait 
la gdérlson complète des rhumatisme» aii moyen 
du céleri pris en abondance. Ce légume doit être 
épluché, lavé, coupé en morceaux, puis bouilli 
jusqu'à ce qu 0 soit devenu mou. et c'est l'eau 
qu'il faut bofre. On peut ensuite faire avec du 
lait et un peu de farine une snuce béchamel 
dans laquelle on met pendant quelques 'Instants 
les morbeaux do céleri cuits. On sert avec un 
Jus de citron. Toute affection rhumatismale. 

Harpagon aurait voufe graver en lettres <for d'aprts le praticien anglais, doll diaparertr* 
sar te mur de sa cuisine : • On doit «anger après l'usage "réquent de ce légume très agréa- bête et la plus affamée en louera un *ir t 
nour livra et ne» pas vivre BOUT mangar ». jLbte as goût. - * • - • • u. u g ^ 

Début mal est une saison particulièrement Inté­
ressante pour la pêche de la truite à 1 mouche 
artificielle . c'est en effet le moment de l'année 
où commencent a se multiplier les éclosions d'e-
phémères. el des types les plus divers. Il n'est 
pas alors sans intérêt de s'encombrer d'un Blet 
a papillons et d'une leupe pour irieritiiier les 
bestioles qui tournoient, sur l'eau et sur les 
bords : c'est très amusant M <,'.i fat! devenir quel­
que peu enlomoloeislc malgré soi. l'reiitez-eii, 
car vers lo 20 ou 25 mai — ami pêcheur — vous 
n'aurez plus de loisirs :"la truite en nurri («nir 
près d'un mois a n» plus monter que sur la 
mouche de mai, et nlor«; avec une tone frénésia 
que vous nauicz pas ta temps de I lire autre 
chose que de prendre du psis^on. 

Vous indiquer u:ii; sélection de moucha» poiré 
te période que je daterai Qn-mnrch-rtniwii à dê-
but-may-lly, sapristi, c'est déllcnl ! r..-.! u-,. sai­
son où io pais avec rie-. rtortefeuJtte!) nrrhi-
plein.s... Il y a di» tas il tirlilieiell. s qui feront 
alors merveille, mas IcKquellast Oîa dépend 
des rivières et de. l'étal de l'almosphé».- Ce­
pendant, je mo risquerai h wnw r»onminai*4»r la 
« bares ear » (jharc's ear â-4 ailes wir hameçon 
I t o u 15 pour la mouche sèche, ĉ Irt rihbed hi-
K'S ear pour la monch<> noyte). N e «M tout I 
A part cela, toutes les teintas ri'oltee qirfH, les 
wickham Cancy. les petites épi* e-ê. .-s A cerp* 
jaunâtres^ les taons de mai et mouches rie saule, 
et bien d'autres pmivenl élre i rtetfttuen k l'ew 
casioi). Mais, entre nous, presque kMijoiiri vo;iS 
enterez la breriouille avec la hares ear. 4 

Vous l'éviterez aussi et surtout on jetamTcci». 
rectement I 

Ce n'est pas le tout d'avoir une bonne mou­
che, encore raut-i! la bion préseoter u la truite 
méfiante. 

II faut que le bas de la ligne soit très fin xxx 
à xxxxx suivant la clartô des eaux et du temps 
suivant aussi la prosseur des artificielles 11 faui 
pécher en amont de soi pour n'être noint . re­
péré » par te poisson. Il faut enfin que la mou­
che se pose très léeêrement sur l'ean. les ailes 
en l'air, au bout d'un bas de l;gne bien droit: 
SI votre racine arrive sur l'eau enchevéiree svo« 
au milieu de ce fouillis voir* mouche les nftei 
dans l'eau et le haokte au ciel la truite la plu* 

VEZ. 


